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Société H istorique e t A rchéologique 
d*/\rcachon e t du P a y s  de  Bucli

RAPPORT MORAL POUR 1931
( L u  par M . Flcury,  ciee-président. à  la séancc du 2 1  Jancler 1 9 3 2 )

P arvenus a u  K uil d e  1932, il nous appartien t d e  je ter su r 1931 le 
coup d 'œ il d 'ensem ble traditionnel que toutes les Sociétés présen ten t à  
leurs m em bres sous le  titre  d e  rappo rt m oral.

C e rapport, n  nous en  com prenons b ien  le  bu t, do it ê tre  pour 
nous u n  raccourci d es  travaux  exécutés ou en  voie d 'exécution , un tableau 
d es  résultats ob tenus, un é ta t d e  la  situation à  ce  jour e t u n  aperçu  dea 
besoins ainsi que d e s  espoirs d ’avenir d e  no tre  entreprise.

U n  pareil com pte-rendu n e  se  com prend ni tro p  orgueilleux ni trop  
m odeste. S a  sincérité en  fait le p lus g rand  m érite. Il n e  doit exprim er ni 
trop d e  confiance ni trop  d e  découragem ent. L 'u n  com m e l'au tre  d e  ces 
excès nuit.

N ous devons d 'au tan t p lus nous ten ir en tre  ce s  extrêm es q u e  là  se 
trouve, en  effet, notre véritable position. N ous com ptons à  notre ac tif des 
succès dont il peu t nous être  perm is d e  nous glorifier ; p a r  co n tre , nous 
avons subi des échecs, très honorables pour n ous, san s  do u te , m ais qui 
prouvent n e  le  dissim ulons p as  A quel point il nous faudrait d e  nou­
veaux renforts p o u r dem eurer à  la  hau teu r d e  notre tâche.

Bref, ap rès un brillant d ép a rt e t d 'im portan ts résu ltats , ap rè s  avoir 
nus A profit le p lus d e  m oyens d 'ac tion  possible, e t à  contribution les 
meilleures bonnes volontés, nous n 'av o n s , ce rtes , p as  épuisé la  m atière, 
qui e s t inépuisab le, ni les ressources don t le  p ay s  n 'e s t point dépourvu , 
m ais nous som m es arrivés A une sorte d e  point m ort assez  difficile A fran­
chir. D 'o ù  la nécessité d 'u n  énergique ap p e l A toutes le s  forces utiles. 
Forces m orales, forces d 'a rg en t, forces favorables, forces contraires.

O h  ! les forces contraires, m es chers collègues, com m ent les ex­
pliquer e t com m ent les désarm er > P eut-on  croire qu 'il y  ait d e s  adversa i­
res d 'u n e  œ uvre  com m e la nôtre > Q ui gênons-nous ? A  qui le cu lte  d e
I H istoire porte-t-il om brage ? Q u i n 'e n  com prend  le charm e, l'u tilité, la 
grandeur > ... E t le tourism e, auquel l'historism e se rattache p a r  ce s  liens 
si étroits don t nous voudrions obtenir la  consécration officielle, le  tou  ri s-
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m e au  développem ent, A la prospérité duquel noua travaillons par inciden­
ce en  allant évoquer iu r  les lieux les souvenirs d u  passé, qui donc voit 
u n  inconvénient A ce qu’il ren tre  pour partie d an s  notre program m e > 
Pourquoi la conspiration d u  silence contre no tre  magnifique projet de co­
ordination hi s to n  co 'tou  ri stique >... N ous avons é té  tro p  am bitieux. Nous 
av o n s  voulu sortir d e  notre trou . C ela  n’es t pas perm is A  tout le monde.

O n  n e  s  en  es t p as  aperçu  tout d e  suite ; notre projet séduisit tout 
d ’abord  les personnages don t s a  réalisation d ép en d . Ils n ’en  avaien t vu 
q u e  la  beau té , l’opportunuhé. l'efficacité au  double point d e  vue des inté­
rê ts  com binés d e  l’H isto ire e t  d u  Tourism e. D’où Lt réponse d e  l’Office 
N ational d u  T ourism e si em pressée e t si encourageante en  1929.

M ais si. d a n s  l’ordre philosophique. le s  idées valent seulement 
p a r  elles-m êm es sans aucune préoccupation extérieure, il n ’en  est pas 
a insi dans l’o rd re  social.

A  ce  point d e  vue , on s’occupe surtou t d e  savoir d ’où les initiati­
v es  proviennent. E t a lo rs , fussent-elles les meilleures d u  m onde, il y a  
d es  ca s  o ù  l’o n  m et la p lus m auvaise grâce A  les accueillir. C ’es t quand  la 
petite  enquête d e  rigueur n ’a  p as  é té  favorable A l’individu ou au  groupe 
d 'ind iv idus appe lés A e n  tirer honneur o u  profit. Il e s t probable q u e  tel 
fu t no tre  c a s . C e  pourquoi, ap rès trois an s  d e  réflexion, nous arrivait une 
seconde réponse  contradictoire av e c  la prem ière. O n  ne nous dit p as  que 
no tre  proposition  soit m auvaise  : o n  nous fait sentir q u e  nul n e  franchit 
les m arches d u  tem ple san s  u n  laisser-passer.

C e  certificat d e  citoyen bon  te in t, c e  diplôm e d 'hom m es dignes 
d 'av o ir  d e s  idées, com m ent l'ob ten ir }  A yez d e  l'en tregent, d e  la  souples­
se . d e  la  diplom atie, nous dit-on. D iab le I C 'es t le fonds qui m anque le 
p lu s  A d e  pauv res travailleurs com m e nous ! Fouiller les bibliothèques, 
les arch ives, le  sol. exhum er d es  vieux docum ents, rem uer d es  souvenirs 
e t  en  faire d es  articles o u  d es  livres, voilà no tre  affaire 1 M ais perdre 
no tre  tem ps —  u n  tem ps précieux p o u r la  science —  A intriguer, ruser, 
faire an ticham bre, a h  ! non  I ce  n 'e s t p as  A nous qu 'il fau t dem ander çA...

N ous a ttendrons le M essie, le protecteur qui voudra  bien nous o u ­
vrir les po rtes e t derrière lequel peu t-ê tre  nous passerons o u  plutôt le 
b ienheureux introducteur d 'am b assad eu rs  qui fera passer nos idée»... 
O h  I d es  idées qui n e  son t p as  b ien  dangereuses ca r ce  son t les idées de 
tou t le  m onde. E lles flottaient d an s  l’air : nous les avons ram assées, re­
cueillies. m û rie s ... Q u e  dem andons-nous d 'extraordinaire > Q u 'o n  nous 
a id e  A les faire adop ter ici et a illeurs. N ous avons eu  l'audace d e  rédiger 
d an s  ce  b u t u n  brouillon d e  projet d e  loi qui rendrait les p lus g rands ser­
vices. Q u 'o n  le v o te  e t q u ’o n  nous oublie . N ous serons contents.
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No m  avons cru devoir mettre ho rt cadre ce t exemple typique de 
U  difficulté de  notre tich e . De» m œ urs que nous sommes contraints de 
subir faute de  pouvoir à  nous seuls les modifier entravent nos efforts.

Elles noua obligent â  faire appel aux influences nécessaires pour 
essayer de  vaincre les scrupules, les méfiances e t les apathies. V ous sa* 
vez que nous comptons surtout pour cela su r la force de  rayonnem ent e t
I universelle considération dont jouit notre brillant protecteur e t préaident 
d 'honneur : M . M arcel Gounouilhou.

A  nous, confinés dans nos études e t dans nos recherches, les obs- 
curs travaux de termites. A lui. si répandu , dans tous les milieux le soin 
de nous frayer la  route. Il le fera certainem ent. Il nous l a  prom is. N ous y 
comptons e t le remercions A l'avance.

Ceci est pour l’avenir. M ais n'oublions pas le  passé : remercions 
aussi le distingué publidste e t le sage adm inistrateur pour la  bienveillan­
ce e t la sollicitude qu ’il nous a  témoignées jusqu'A présent e t le précieux 
concours financier qu 'il nous a  obtenu. Ce ne sera pas le seul, espérons- 
le. Et ne  terminons pas ce préam bule sans exprim er aussi notre gratitude 
A nos autres présidents d 'honneur. A M M . Veyrier-M ontagnères, notre 
ancien maire e t conseiller G énéral, auquel nous devons tan t. A M . Joseph 
Maxwell, an d en  procureur général, dont la  sollicitude nous est si bien ac­
quise. A  M . le  D uc D ecazes dont la générosité fut inépuisable e t don t le 
grand nom  noua fait gloire.

C es choses dites e t ces devoirs accom plis, voyons le bilan de  no ­
tre association a u  cours du  dernier exercice.

Constatons tout d 'ab o rd  que  pendant ce t exercice nous n 'avons 
cru devoir réunir que deux fois notre assem blée générale. Serait-ce le  si­
gne d 'un  ralentissement de  notre activité > Nullement : c 'est que notre 
bureau, nos collaborateurs, agissant désorm ais conform ém ent A des sta­
tuts bien étudiés, bien définis, ayan t A exécuter de  nom breuses décisions 
sur des matières toujours e n  instance, A rem plir m aintes m issions qui 
n  ont pas encore abouti, n 'a  pas eu  besoin des lumières e t  des directives 
d e  l'ensem ble de  nos adhérents. E n  un  m ot, nous avons d u  pain su r la 
planche ; il était donc d 'au tan t plus inutile d 'abuser des convocations gé­
nérales que pas mal de  nos m em bres profitons de  l'occasion p o u r le 
répéter se font un  peu tirer l'oreille pour y  répondre. C ertains se  la 
font m ême tellement tirer qu 'ils n 'y  répondent pas du  tout. L 'absentéis­
m e, encore une fois, est un mal fort connu dans toutes les Sociétés. D 'au ­
cuns piétendent que c 'est un mal nécessaire ; ils affirment que si, dans les 
associations nom breuses, tout le m onde intervenait, le gftehia s'ensuivrait 
E t ils poussant l'inconvenance jusqu'A donner com m e ex em p le ... le  P a r­
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lem ent. Laissons leur tou te  U  responsabilité d u n e  sem blable assertion. 
C ertes. cela peut « /river A de* groupem ent* mal fait*, è  b u t équivoque. 
Hétérogènes dan* leur e**ence. né* avec de* ferm ents d e  discorde o u  «L>n« 
lesquels ce* ferm ents se son t introduit*.

Il s 'e n  fau t q u e  ce soit no tre  ca*. N otre société, bien a u  contraire, 
a  toujours fourni le  plu* édifiant exem ple d*une cam araderie, d 'u n e  soKda- 
rité, d  une com m unauté d  idée* vraim ent rem arquables. N ous savons que 
les absen ts son t toujours d e  cœ ur e t d 'esp rit avec nous e t  que . s 'ils ne 
viennent p a s , ce  n  es t nullem ent u n e  preuve d e  leur détachem ent à  notre 
égard . Ils veu len t bien encourager no* efforts ; il* en  com prennent tout
I in térêt ; ils suivent d e  loin no* travaux . lisent notre revue quand  l'envie 
leur en  p rend  ou q u  ils en ont le  tem ps. M ais *e déranger à  jour e t A heu­
re  fixes pour venir à  no* séances, cela n 'e*t pa* com patible avec leurs oc­
cupation* o u  avec leu rs hab itudes : ils n 'y  trouvent d 'ailleurs, aucun sti­
m ulant. aucun  a ttra it ; ils n ’en  voient p as  l'utilité. Ils se disent tous : 
« U n d e  p lus o u  d e  m oins, ce la  n 'y  paraîtra  pa* • . Songent-ils que si tou t 
le  m onde se  fait le  m êm e raisonnem ent. A force d e  retrancher d es  unités 
o n  arrive  A zé ro  ? U n certain  nom bre d ’en tre  eux ne jugent même pa* op­
portun d e  nous renvoyer leur procuration, p en san t, grâce au  m êm e rai­
sonnem ent* que nous en  recevrons toujours assez . D ès lor*. si. par suite 
d e  leu r absten tion , le  fatidique quantum  n 'é ta it p a s  atteint, il y aurait pour 
nous im possibilité d e  délibérer. H eureusem ent, nous pouvons com pter 
m algré tou t su r u n  certain  nom bre d e  fidèles. Ceux-lA aim ent A suivre les 
affaires d e  p lu s  p rès  : il* s e  plaisent A en tendre no* exposé*. A se  mêler 
A nos discussions : ils o n t, en  tou t c a s , fait preuve d e  dévouem ent en  ne 
nous m archandan t pa* leur p résence : il* s'efforcent d e  nous aider A cons­
tituer le noyau  délibératif san s  lequel aucune Société n 'existe.

C 'e s t A ce* collègues p lus assidus q u e  s 'en  rapportent no* collègues 
défaillants. E t pu isque ce* d e rnier* n 'e n  son t p a s  m oins no* adhérents 
e t  q u e  to u t m arche san s  eux. ils noua trouvent peu t-ê tre  excessifs d e  d é ­
sirer davan tage.

E h  bien I qu 'ils nous perm etten t d e  leur dire que nous aim erions 
le* voir faire partie  souvent d e  nos assem blée*. LA seulem ent nous pre­
nons vraim ent con tac t, lA n o u s  apprenons d es  chose* utiles e t intéres­
san te* . lA nous assistons A l'é laboration  d e  no tre  œ uvre . Q u 'ils soient 
convaincus, d ’ailleurs, q u 'o n  n 'y  perd  p as  son tem ps e t q u 'o n  n e  s'y 
ennu ie  p a s . Il e s t indiscutable, d e  p lu s , q u e  d es  vote* ém anan t d 'u n e  plus 
nom breuse assistance nous donneraien t p lu s  d 'au torité . P uisse cet appel 
com m uniquer u n  peu  d e  chaleur A nos adhéren ts le s  plu* tiède* I

N ous av o n s  eu A recevoir en  1931 douze m em bres nouveaux.



Ce chiffre est inférieur A ceux des autres années. C 'est que notre recrute­
ment n 'est p as . certes, au  bout de  son rouleau, m ais il se  fait de  moins 
en  moins rapide et facile au fur e t A m esure que  nous prenons À la m asse 
ses éléments les plus favorables. Il faut p lu i de  zèle e t  d 'attention que ja ­
m ais pour attirer à  nous, parmi ceux qui restent, des recrues dont nous 
avons A craindre les hésitations, la  froideur ou l'indifférence. Il faut, néan ­
moins s 'y  appliquer.

C e s t pourquoi, m es chers collègues, nous devons voua dem ander 
et vous redemander sans cesse de  ne  perdre de  vue dans aucune circons­
tance qu 'un  rôle essentiel vous incombe. A vez-vous le réel désir que no­
tre Société dure et prospère > Si oui, remplissez activem ent le rôle en 
question. Participez de  votre mieux e t chaque fois que l'occasion s 'en  pré­
sente A ce recrutement indispensable. « Faire des prosélytes e t  encore des 
prosélytes • ,  telle doit ê tre  notre constante préoccupation parm i nos pa­
rents, amis, connaissances. C 'est lA une sorte de  courtage qui — ne nous 
illusionnons point —  n 'e s t pas du  goût ni dans les aptitudes de  tou t le 
monde. Il a  cet inconvénient qu'il ne rapporte rien a  celui qui le pratique. 
Cependant, il ne faut pas oublier que nous ne  nous som m es pas réunis en 
vue d 'un  bénéfice pécuniaire m ais d 'une satisfaction m orale. Celle-ci doit 
ê tre  très pure e t très grande de  penser A ce  qu 'une œ uvre chère doit A 
notre activité e t A notre désintéressem ent.

L e  dernier exercice nous a  valu un  certain nom bre de  dons e n  ar­
gent ou en  nature. Nous ne saurions trop  e n  remercier les donateurs. 
Pour les dons en argent, notre reconnaissance doit aller, com m e toujours, A 
M M . V eyrier-M oatagnères. Cam eleyre. Longau e t aux  municipalités 
d  Arcachon e t de  L a  T este .. Celle-ci. en  sa  qualité d 'a n d e n  chef-lieu du 
P ays de  Buch. fut la première A nous encourager e t A nous com prendre. 
Mais la  Municipalité d 'A rcachon. grAce A l'influence d e  notre distingué 
maire e t président d 'honneur. M . M arcel C ounouilhou. s 'e s t départie, 
cette année, d e  sa  réserve habituelle. Elle a  bien voulu nous accorder une 
subvention de  mille francs. T oute notre reconnaissance lui est acquise, 
N  oublions p as . parmi les dons en  nature, certains cadeaux  n 'ay an t rien A 
voir avec nos études m ais non dépourvus d 'agrém ent. Il s'agit des excel­
lents vins qui nous perm ettent, chaque année, d 'a rroser copieusem ent et 
délectablement notre banquet. T oute notre gratitude A M M . Counouilhou, 
le  D uc Deeazes. John «ton. Cam eleyre e t D igneaux qui sont nos aim ables 
mécènes A  ce  point d e  vue.

L es dons se  rapportant A  nos travaux  on t é té  d e  diverses sortes : 
docum ents iconographiques, quelques objets antiques e tc .. V enant s'ajou 
ter A ceux reçus les années précédentes, ils constituent l'em bryon d e  notre
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futur m u tée . M ois quand aurons-nous un m utée > A  vrai dire, celle 
question p es te  après une autre plus que préjudicielle ca r elle est capitale : 
quand aurons-nous un siège tocial indépendant > Jusqu'A ce  jour, nous 
av o n t un peu fait p a tse r la  charrue avan t les bœ uft en  constituant un mo­
bilier avan t de  savoir où placer nos m eubles. Cela nous a  réussi. Félici­
tons-nous en . M ais convenons que ce  provisoire ne  saurait en imiter d*au* 
1res  en  devenant définitif. N ous nous devons — et après les services ren ­
dus e t A  rendre, nous pourrions dire : on nous doit — quelque lieu où  nous 
puissions classer nos archives, installer les choses qui m éritent d 'être vues 
du  public, a u  besoin tenir un  bureau de renseignements e t  d e .. .  recrute­
m ent pour la Société e t la  revue, même disposer d 'une salle assez gran­
de pour nous réunir.

Ceci, bien entendu, suppose que nous puissions trouver quelque 
part 1 hospitalité nécessaire  ou devenir assez nombreux e t assez riches 
pour nous procurer un  domicile A prix d 'argent. Faisons encore des vœux 
pour que l'une  de  ces deux  hypothèses se  réalise.

Nous avions pensé A une en ten te avec le Syndicat d'initiative 
d 'A rcachon . Renseignem ents pris e t  requête présentée, celui-ci a  déjà 
bien d u  m al A se  loger lui-même. L a  seconde idée qui nous vint, fut de 
nous adresser A la  municipalité. Elle est un  peu logée A la  m êm e ensei­
gne q u e  le  Syndicat d'initiative. Elle ne  pourrait guère nous offrir un  gfte 
q u 'a u  Skating ou a u  C asino M auresque. Si la chose était possible, nous 
serions contraints de  faire bon  m énage avec les joueurs de  baccara ou  les 
Sociétés d e  gym nastique. Nous n 'avons heureusem ent pas de  membres 
susceptibles de  se  laisser ten ter, ni p ar l 'a s  de  pique, ni p ar les barres par- 
ra lè e s . . .

O n  parle  bien depuis longtem ps de  construire ici la  maison — 
d 'au cu n s d isent le  Palais I — des Sociétés. C 'est un de  ces p ro jeu  qui 
s'im posent partou t. M ais la  M aison des Sociétés A Arcachon est encore 
d an s  le dom aine d u  rêve. Si nous ne  trouvons pas d 'au tre  solution, nous 
voici bien p rê ts  d 'ê tre  condam nés. D ieu sa it pour combien d e  tem ps, 
a u  vagabondage I...

A idez-nous, lA encore, m es chers collègues. Creusez avec nous la 
m atière , donnez-nou t des idées, guettez les occasions e t que notre préoc­
cupation soit générale !

Im possible d e  com m encer l'énum ération de  nos travaux en  1932 
san s  m entionner tout d 'ab o rd  un  fait capital : la  rédaction e t  la  publica­
tion de  la  table des m atières alphabétique des dix prem iers num éros de  
notre Historique.

Est-il nécessaire de  d ire  qu 'un  recueil comme le nôtre est un  corps
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sar»  Ame s’il n 'existe pas un  moyen rapide e t facile d e  e  consulter sur tel 
eu  tel sujet, s'il n 'est pas possible sans beaucoup de peine e t d e  temps 
perdu d*y recueillir aux divers endroit» où il en  a  é té  question e t dan» le 
but soit de  les isoler, soit de  les grouper, les faits dont on  veut tirer profit 
A part ou les matériaux ayant entre eux un  lien d 'identité ou  d 'analogie. 
Perm ettre aux chercheurs ou curieux d 'opérer sans effort une pareille sé­
lection ou un semblable rassem blem ent, tel est le  bu t des tables de  m a­
tières alphabétiques.

Q uand une table de  ce genre a  é té  faite e t  bien faite, alors seule­
ment le  recueil a  vraim ent conquis le droit de  cité d an s  la  bibliothèque 
d es travailleurs e t mérite d 'ê tre  pris en  considération pour l'avenir. C e qui 
fait la  supériorité d 'u n  grand nom bre d 'ouvrages d 'érudition anciens, ce 
•ont des répertoires alphabétiques adm irablem ent disposés e t  infiniment 
complet».

N os Hvrcs actuels on t aussi des tables des m atières, m ais. A quel­
ques rares exceptions près, elles sont loin de  valoir celles q u e  rédigeaient 
jadia les Bénédictins. A ujourd 'hui, nous ne som m es plus des m oines : 
beaucoup d 'au teurs e t d 'éditeurs n 'ajoutent aucune tab le  A leurs ouvrages 
ou bien ils se  contentent d 'une table analytique qui tient beaucoup moins 
d e  place e t  donne beaucoup moins d e  peine a u  rédacteur, m ais oblige A en 
prendre beaucoup le  lecteur ayan t A y  rechercher quelque détail. N im­
porte qui peut com poser une sem blable tab le . Il suffit d e  prendre un  A un 
les chapitres e t d e  les répertorier. C*est enfantin.

L a  rédaction d 'un  bon répertoire alphabétique dem ande , p a r  con ­
tre. la  collaboration de  véritables spécialistes. Il doit ê tre  conçu avec soin, 
minutie e t  m éthode. L e  plus possible d e  m atières doivent y  ê tre  groupées, 
sous-groupées, mises en  évidence dans l'ordre voulu. L a  table idéale cons­
titue en  quelque sorte A la  fois une analyse e t une synthèse ; elle com por­
te  u n  choix de  mots  typiques très spécial e t  très  délicat. O n  n 'en  peu t ve­
nir A  bout qu 'avec une  grande attention e t une longue patience. C e travail, 
nous l'avons accompli d e  notre m ieux, sinon réalisé avec toute la  perfec­
tion désirable pour les dix prem iers num éros d e  notre revue. O n  n 'aurait 
jamais cru qu ’e n  si peu de  tem ps, dans cette prem ière série d e  fascicules, se 
soient accumulées tan t de  m atières. Il suffit d e  je ter un coup  d 'œ il su r no ­
tre  num éro 11. qui constitue la  table don t il s 'ag it, pour s 'en  rendre com p­
te. C e num éro, destiné A être  relié avec les dix premiers e t  A la  fin de  ceux- 
ci. se  prés en te  comme le com plém ent indispensable e t pour ainsi d ire  le 
couronnem ent d u  premier volume de notre publication.

V ous savez, m es chers collègues, que notre program m e com porte, 
entre  autres choses, le jalonnem ent p a r  des écriteaux commémoratifs ou
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indicatifs d es  vestiges du passé o u  sim plem ent d es  lieux remarquables 
ayan t joué u n  rôle ou tenu leur place d an s  l'H isto ire d u  P ays d e  BucK. 
V ous savez aussi que notre am bition r i t  d e  systém atiser e t même a  e s­
sayer d 'ob ten ir q u e  l'o n  généralise partou t ailleurs ce m oyen d e  vulgari­
sation  d es  connaissances historiques. N ous faisons ressortir q u e  son  em ­
ploi réalise u n  double avan tage, celui d e  fournir un alim ent à  la  curiosité 
d e  l'intellectuel e t  u n  but d e  prom enade au  touriste. D 'où  deux branches 
distinctes d 'industrialisation ayan t in térêt à  faire cause  com m une ao  grand 
bénéfice d e  chacune d 'e lles . P a r quel m oyen > P ar l'organisation des p ro ­
m enades historiques. T e l e s t l'u n  d es  élém ents d u  projet q u e  nou» avons 
bap tisé  d e  "coord ination  historien-touristique*”, pour lequel nous sommes 
en  instance aup rès d es  Pouvoirs publics e t don t nous aurons à  reparler 
to u t A 'heu re .

J e  n 'a i p a s  A  vous rappeler q u e  cette partie d e  no tre  program m e 
a  é té  sérieusem ent am orcée a u  cours d es  précédents exercices. Les céré­
m onies trè s  b rillantes e t t rè s  instructives qui o n t eu  lieu A propos d e  1 »- 
nauguralion d es  écriteaux posés p a r  nos roins sur l'ancien  hôtel LegaQais 
A A rcachon , su r  l'em placem ent d e  l'ancien  donjon  de# C ap tau» d e  B u d &. 
A L a  T este , su r celui d e  l'anc ienne cité  gallo-rom aine d e  Boios ou Boa A 
L am othe, su r  celui o ù  s 'é lev a  l'E rm itage d es  successeur» d e  T h om as liîy- 
ricus A N o tre-D am e d 'A rcachon . ces cérém onies très dém onstratives ne 
son t certainem ent p a s  sorties d e  vo tre  mémoire.

L 'insuffisance d e  nos ressources e t les tergiversations d e  certains 
in té ressés fu ren t ca u se  q u e  nous n 'av o n s  p u  m ettre en  place q u  u n  seul 
écriteau en  1931. celui figurant, au  M ouDeau. su r le p o rta ü d e la  villa Sainî- 
D om inique. V ous n 'ignorez p as  q u e  cette villa appartien t A  1 ancien m ai­
re  d e  B ordeaux, M . Philippart. e t q u e  le  g rand  poète e t roenanoer d  An- 
nunzio  y  p a s sa  se s  an n é es  d 'exil d e  1910 A  1915. Il s'agissait d e  com m é­
m orer cet événem ent. C e  n ’es t p a s  san s  peine q u e  nous avons réussi une 
m anifestation  d o n t fu t l'in itiateur n o tre  distingué m em bre d 'honneu r. M . G uy 
d e  P ierrefeux .e t q u e  nous nous préparions A  organiser en  hxi d onnan t u n  Ca­
rac tère  purem ent historique e t  littéraire quand  la  M unaapakté arcachon- 
naise  s 'av isa  q u  elle  m éritait d e  p rend re  une tournure diplom atique e t p o ­
litique. N ous crûm es bon . d ès  lors, d 'a tten d re  les événem ents. Il s 'e n  est 
fallu d e  p eu  q u e  nous n e  figurions A  la  cérém onie, devenue cA oelle . 
q u 'a u  titre  d e  sim ples invités. M ais si l'H isto ire  e t  la  littérature son t im­
m uab les d a n s  leur essence, la  politique e t  la diplom atie son t variables 
d an s  leu rs évolutions. P our nous, sim ples historiens. C abrieie  d  A nnun 
zio  res te ra  toujours le  délicieux écrivain e t l'im m ortel poète don t la  n a ­
tionalité ita lienne nous im porte p eu  puisqu'il a  publié chez nous et A  no-
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lr« intention de* chefs-d 'œ uvre en français. N e faut-il p a t  considérer* 
d 'ailleurs. que les sciences e t les arts n 'on t p a t  dfl patrie  > M ait en  poli­
tique il n 'en  e t t  p a t  d e  m êm e. T el au  pinacle aujourd hui. descend aux 
Latomies dem ain. E t te s  m érites n 'y  changent rien.

Il y  eut d a n t les relations franco-italienne* d e t  restrictions ou fluc­
tuations. Elles firent craindre que la cérém onie, prévue av e c  beaucoup 
de pom pe, ne fut p a t  du goût d e  tou t le m onde, qu 'e lle  n 'a ttirâ t de» con- 
tre-m anife ttan ti. Elle fut ajournée sine die.

C 'est a lo rt que la L ittérature e t l'H isto ire  reprirent le u rt d ro itt : 
M. Philippart voulut bien n o u t autoriser à  placer notre écriteau tan »  ta m ­
bour ni trom pette. C ela noua fournit seulem ent l'occasion d 'u n e  petite fête 
intime e t proviaoirc. L 'essentiel e s t fait.

N otre jalonnem ent m arque une é tap e  d e  plu» »ur 1 itinéraire de» 
prom eneurs ou touristes aim ant à  contem pler e t visiter le» lieux o ù  de 
grands hom m es séjournèrent. Le jo u r où le» appréhension» d e s  patriote» 
seront apaisées, l'inauguration d e  no tre  écriteau pourra s e  faire aussi bril- 
lam ent e t officiellement que l'o n  voudra , ceci d 'a u ta n t plu» économ ique­
m ent e t facilement que nou» avons p réparé  le terrain  e t exposé le» p re ­
mier» frai».

N ous pensions bien ajou ter A no tre  actif au  m oins u n  second  écri­
teau  en  1931. celui que nous projeton» depuis longtem ps d e  p lacer sur 
le» ruine» o u  aux  abord» d es  ruine» d e  la  basilique ou villa-basilique gallo- 
rom aine d 'A n d em o s.

jusqu'A m aintenant ce» substractions, d o n t la  découverte  e s t  due 
A notre ém inent collègue, M . d e  S arrau , constituent le  seu l e t le  plu» a n ­
cien vestige architectural connu d a n t  no tre  région. M a it quel effet p eu ­
vent-elle» produire »ur le tou ritte  n o n  p révenu  ?  Il aperçoit u n e  d ép re ttio n  
creusée d a n t  le  to i e t entourée d 'u n e  grille. A u  fond il voit de» so u b a s­
sem ent» d e  vieux m ur». I l n e  peu t s 'e n  approcher. Il » 'en v a  perplexe ou 
indifférent... L a  nécetsité  se  fait donc sentir d 'u n e  inscription ay a n t pour 
b u t d e  lui en  faire connaître le ca ractère an tique e t  la  destination.

M alheureusem ent, toute» nos dém arche» d an s  ce  sens aup rès de 
M . d e  Chorivit. m aire d 'A ndem o» , o n t échoué, l'o n  n e  sa it tro p  p o u r­
quoi. Le prétexte d 'ajournem ent serait q u 'il veu t faire d 'u n e  p ierre  deux  
coup» en  inaugurant A la  foi» l'écriteau  e t un m u té e  de» antique». C e 
m usée do it contenir les antiquité» recueillie» su r  le territoire d e  la com m u­
ne p a r  M . d e  Sarrau .

Pourquoi subordonner u n e  chose nécessaire  e t im m édiatem ent réa ­
lisable A u n e  au tre  problém atique > L e  m usée n 'e»t p as  constru it e t M. 
de Sarrau n e  sem ble point di»po»é A »e désaisir d e  sa  collection a v a n t qu'il 
le  soit.



T elles sont le* conditions regrettable* p ar *uite desquelles b o m  
n 'avons p u  jalonner A A ndernos. N ous n e  p ouvons cro ire  qu*  la M unici­
palité. q u e  le Conseil M unicipal d e  la  ville m ain tiennen t encore longtem ps 
ce tte  espèce d e  oeto. Ils com prendron t, espéron»-le. que s’ils tiennent A leur 
m u tée , le m eilleur m oyen  d ’obtenir aa  création serait justem ent la  cé ­
rém onie préalable q u e  noua proposons. O n  y  propagerait l’idée , en  v isa ■ 
fe ra it les m oyens, convoquerait, confronterait e t  associerait les collabora* 
tours. C e  aérait u n  achem inem ent e t non  p a s  u n  em pêchem ent. E t. e n  a d . 
m ettan t que le  p ro je t d e  m usée n e  se  réaÜaAt p a s . au  m oins la leçon d  H is ­
toire e t l’attraction touristique d ’A n d em o a ne reste ra ien t p as  le ttre  m orte. 
Le C ard inal M azarin  av a it pour dev ise  : • L e  tem ps e t  m oi • .  A d op tons 
la suivante : « N ous e t la patience ». U n  jour v ien d ra , peu t-ê tre , en  d ’au ­
tre s  tem ps e t  sous d ’au tre s  gens , o ù  n o s  m odestes serv ices, q u e  1 o n  d é ­
daigne o u  redoute au jourd 'hu i, non  p a r  oppoaitio n  d e  principes m ats p a r 
conflits d ’individus, seron t enfin agréé*  com m e p arfa item en t conforme*
A  la  natu re  de* cho*e*..................

Q u an t A nou*. q u e  nous aboutissions o u  n 'abou tissions pa* . nous 
auron* e n  insistan t e t réinsistant p lusieurs fois p a r  écrit au p rè s  de* in té­
ressé*. e n  p renan t p lusieurs délibérations d an s  lesquelles nous somme» 
revenus A  la  charge, en  dép lo ran t la  situation d an s  de*  articles o u  d es  
con^ptes-rendu* (y  com pris le  p réaen t rappo rt) fait to u t n o tre  devo ir ( I ) .

U n e  de* particularité* d e  no tre  exercice 1931 a  é té  le  voyage d e  
vo tre  p résiden t A  Paria e t dan*  le* P y rénées. M . d e  R icaudy  voulait v é ­
rifier p a r lui-m êm e ai pouvaien t nous in téresser les archive* e t  le» biblio­
thèques d e  la  capitale e t dea p ay s  ay a n t d épendu  de* Com te* d e  F o is  e t  
de* Vicomte* d e  B éarn. O n  sait, en  effet, q u e  les d e  G ra ü y  o n t a p p a r ­
ten u  A  ce* famille* e t  qu 'elle* touch en t, p a r  su ite, intim em ent, au x  cap - 
taux  d e  Buch d e  ce tte  lignée. Y  avait-il lieu d e  m ettre  A  contribution le* 
archive* d o n t il s 'ag it pour tous ob je ts  relatifs A  no tre  p a y s  e n  gén éra l e t 
notam m ent pour écrire, éclaircir e t com pléter l’H isto ire  d e  no* c a p ta  ux >

Il e*t revenu  d e  ce* deux  voyages en  rap p o rtan t d e  nom beeuw * 
référence*. Elle* son t d e  natu re  A nous confirm er q u e  le* source*  de 
l'H isto ire d u  Pay* d e  Buch so n t abondante*  d a n s  la capitale e t  n o n  né­
gligeable* d an s  les B asses-P yrénées.

T ro is exemple* seulem ent :

Le contra t d e  ven te, en  1713, d u  C a p ta la t d e  Buch p a r  le s  héri-

**' O® • * "  lafarw  mi .Irrnt.'rv h»urr f w  U «M toffahlt à'kmètr+m  awr*.i mU aa 
«or W» ru«o-« m  «s f — al S» mm v r i tm . CW  m m  Sm m t m a a  m  S s i  

4«und è I* fora» . NI» |. K
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liera d u  duc d 'Ë pernon  A M . D ruat. (de R u«l) «*M A Paria. Il nous fixerait 
enfin aur les véritablea limites do ce  cap ta lat et aur bien dea particularités 
d e  ce  fief. A  Paria égalem ent ae trouvent — o u  plutôt M . d e  R icaudy a 
retrouvé —  tous lea journaux, com plètem ent diaparus d e  no tre  région et 
don t la lecture eat indiapenaable pour écrire l'H isto ire  dea origine» tum ul- 
tueuaea d e  notre ArcacKon.

Le SïCartinel d 'O rthez. vieux registre rédigé en une langue où le 
gaaeon, le rom an , le béam aia font un étrange m énage, nouarenaeignerait 
aur la jeunesae d e  Je an  III d e  Grailly don t on aait seulem ent qu 'il fu t éle­
vé A la C our dea Com tea d e  Foix. O r. ce tte  C our, vera 1320, d a te  ap p ro ­
xim ative d e  la naiaaance d u  cap ta i, ae trouvait au  chAteau d e  M onca- 
de A O rthez. celui d e  P au  n 'é tan t enco .e q u 'u n  rendez* voua d e  ch asse . Le 
chroniqueur Froiaaart. hôte tem poraire d e  ce chAteau, noua a  rendu 
com pte d e  la vie fastueuse q u e  m enait. A O rthez , C aaton  Phcebua. couain 
germ ain d e  notre cap ta i ; le  &Cortinct, lui. relate lea annalca inéditea réd i­
gées au  jour le jour, d e  ce tte  deuxièm e capitale d u  B éarn. L a  com binai- 
aon d e  ces deux aourcea perm ettrait A u n  hiatorien d e  tracer le tab leau  
aAÎsiaaant d e  la Cour où notre Jean  III d u t ê tre  arm é chevalier, s e  p répa­
re r au  m étier dea arm ea e t apprendre  ce  qui correspondait au x  belles m a­
nières d e  l'époque.

N otre président, voyageant A aes fra is, n 'ay an t q u e  d es  resaourcea 
e t dea loisirs lim ités, n  accompliaaait d an s  les dépôts d e  titres q u 'u n e  aim- 
p ie  reconnaissance. M ais une Société susceptib le d e  ren d re  d es  services A
I Histoire e t ayan t fait aes p reuves com m e la nôtre n e  devrait-elle  p as  ê tre  
assez aecondée, aaaez fortunée p o u r perm ettre A quelques u n s  d e  ses 
m em bres d 'a ller puiser longuem ent e t largem ent d an s  ce s  dépô ts 7 D es 
subventions spéciales n e  pourraient-elles p as  leu r e n  faciliter les m oyens > 
Q uoi qu*il en  soit, les docum ents nous a ttenden t. N ous a tten d o n s , n ous, 
le  nerf d e  la guerre pour les utiliser.

M entionnons q u e  M . d e  R icaudy a  profité d e  son  voyage p o u r v é ­
rifier ai réellem ent il existait au  m uaée d e  V ersailles u n e  g ravu re  d u  tem ps 
représentant Jean  III d e  G railly . R echerche vaine. Si ce tte  g ravu re  exiata, 
elle a  d isparu . Noua en  aom m es réduits aux  tra its  q u e  le pein tre  L a  rivière 
a  prêtés A l’illustre cap ta i d a n s  son  tab leau  rep résen tan t la  bataille do 
Cocherel e t qui figure d an s  la  galerie d es  batailles d u  suadit m uaée o u  A 
une m iniature d u  X V r t iè d e ,  figurant ce tte  m êm e bataille, m iniature que 
l'o n  conserve A la Bibliothèque d e  l'A raenal d e  P aris  e t o ù  le m êm e p er­
sonnage n'offre q u 'u n e  ailhouette in d éc iae .(l)  D issiperons-nous jamais 
cette brum e d u  paaaé )

( I)  V. ïnfra . Carnet d e  la Socl^U p.  St.
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N otre président a  constaté, par contre, et cela m et fin A la contro­
verse survie A ce  sujet en présence d u  blason apocryphe exposé su  mu­
sé e  d e  U  Société Scientifique d 'A rcachon . que les véritable* armoiries de 
Jean  III é taien t bien conform es A celles don t la  reproduction existe ■*«— 
le  num éro  10 d e  no tre  R e tu e  Historique. page 48. C 'est sous cette forme 
q u ’elles figurent parm i celles exposées au  m êm e m usée d e  Versailles dans 
la  galerie spéciale o ù  elles n 'on t-é té  adm ises, au  milieu d e  ceflea d e  tant 
d 'au tres  g randes familles nobles, qu 'ap rès u n  contrôle sévère e t d e  m »  
lieuses vérifications, ordonnées p a r  le  ro i Louis*Philippe. N ous en  devions, 
d  ailleurs, la  reproduction A  no tre  distingué collègue e t  collaborateur M . le 
C om m andan t d e  G ra illy . l’historien le m ieux inform é d e  tout ce  qui to u ­
ch e  ce tte  grande famille A  laquelle il appartient.

A u  cours d e  son  voyage A Paris, votre président a  tenu , en  outre. 
A  faire certaines visites utiles A  nos in térêts, ou conformes A  la simple po­
litesse : il e s t allé  p rend re  d es  nouvelles d e  l'illustre académ icien. M . C a ­
m ille Jullian qui s 'é ta it m ontré si favorable A la  publication d e  notre revue 
naissan te en  accep tan t d 'e n  écrire com m e une sorte de préface. La signa­
ture d u  G rand  M aître d es  E tudes A nciennes ava it paru  une seconde fois 
d an s  no tre  bulletin  lo rs d e  la  polém ique qui s 'y  é tait é levée en tre  deux de 

' d o s  collaborateurs le s  p lus sav an ts . M . le  C apitaine Saint-Jours et M . le 
D octeur B ertrand P eyneau . A  propos d u  littoral gasoon. Mais la  lettre que 
M . Ju llian  nous av a it écrite A  ce  sujet la issa it transpirer com m e un regret 
e t u n  certain  courroux d 'avo ir eu  A  intervenir. D epuis, il était resté sourd 
A  tou tes nos sollicitations d e  jo u e r le  rôle d 'arb itre  dans nos controverses  
N ous craignions, dès lors, so it d 'av o ir com mis un impair en sollicitant sa 
m édiation, so it que certaines influences hostiles l'a ien t éloigné d e  nous. II 
é ta it d it q u e  nous n e  connaîtrions p as  le fin m ot d e  l’aventure : M . JuDian. 
• lo rs  m alade, n e  recevait p lus personne e t n 'écrivait plus aucune lettre. 
T elle  fu t. d u  m oins, la  réponse  faite A  M . d e  R icaudy . C ependant, comme 
depuis ce tte  époque , l'é ta t d e  l'ém inent au teu r d e  I*Histoire Je fôoréeeux  
s  es t am élioréet qu 'il n 'a .  néam m oins. p lus répondu A  aucune d e  nos avan­
ces. nous av o n s  tout lieu d e  cra indre que sa  sollicitude A  notre égard  ne 
se  soit véritablem ent refroidie, qu 'e lle  n 'a it p u  m êm e entraîner d 'au tres 
refroidissem ents. N ous som m es tellem ent habitués A ces changem ents 
d  hum eur 1 N ous savons si bien q u e  lu m oindre intervention m alveillante 
les déclanche o u  q u 'u n  rien suffit A les produire I A h  I que la  lâche de
I historien dev ien t épineuse e t rem plie d ’em bûches d ès  q u ’il doit renoncer 
A se s  relations avec les m orts p o u r fréquenter les v ivan ts I

T ou jours est-il que . com m e M . Jullian . l'Office N ational d u  T ou­
rism e sem ble avoir renoncé A son attitude prim itive si favorable A notre
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égard. Cet office fait partie, lui a u u i ,  du grand m écanism e administratif 
e t gouvernem ental qui répartit lea patronages, distribue lea encourage­
m ents. fait e t défait lea réputations. La loi l’a  placé com m e interm édiaire 
en tre  l'initiative publique e t l'initiative privée pour tou t ce qui concerne lea 
intérêts du tourism e. C e s t  A ce  titre que nous l'avons saisi d e  notre pro­
jet de coordination historico-tounstique.

O r. nous le  répétons, ap rè s  avoir accueilli c e  projet av e c  en thou ­
siasm e il y  a  trois a n s . l'office, devenu  d e  m oins en  m oins em pressé , nous 
a  finalement répondu  en  1931 q u e  ce la ne le regardait p as  e t  q u 'il fallait 
en saisir le Parlem ent.

V otre p résident ava it pourtan t rendu visite, lo rs d e  son  voyage à 
Paris, au directeur d u  susdit office. M . V allat. qui ava it chargé d e  le re­
recevoir son  secrétaire général. M . B acqué. Celui-ci s 'é ta it excusé su r 1 a -  
bandon  provisoire d e  notre projet en  alléguant les nom breux soucis d e  son 
adm inistration. Il n 'ava it pas tenu  sa  prom esse d e  confirmer p a r le ttre  à  
M . d e  Ricaudy leur entretien. Plusieurs m ois ap rè s , ce tte  p rom esse  fut 
rappelée par nous dans une nouvelle le ttre , il y  fu t répondu  p a r  la  fin d e  
non recevoir en  question.

A  nous, m es chers collègues, d 'env isager ailleurs la  suite à  donner, 
à  cette affaire. M ais, laissez-nous consta te r u n e  fois d e  p lus com bien son t 
regrettables les obstacles accum ulés su r le  chem in d e s  initiateurs.

V otre  président se  fit enfin recevoir A P aris  p a r  u n e  au tre  person ­
nalité m arquante d an s  le m onde d u  tourism e, M . M onm arché. qui dirige 
avec ta n t d e  distinction e t d e  valeur la publication d es  G u ides d e  la 
M aison H achette . D e  m êm e q u e  M . V allat nous av a it prom is d e  pous­
ser no tre  idée d e  coordination historico-tounstique chaque fois q u 'il a u ­
rait l'occasion d e  prendre la paro le  d an s  les assem blées, d e  m êm e M . 
M onm arché a  bien voulu  p rend re  l'engagem ent d 'e n  faire ca s  d a n s  la 
rédaction d es  guides d o n t il s 'ag it. Il conv ien t d e  l'en  rem ercier v ive­
ment.

N os aus tères  travaux  historiques s e  trouven t b ien , chaque  a n ­
née . m es chers collègues, d 'u n e  d iversion quelque p eu  profane m ais qui 
se  m êle avantageusem ent au  sacré  : no tre  banque t an n u e l, tim ide essai 
e n  1928. e s t  devenu  com m e une véritable tradition  e t so n  succès a  
dépassé  toutes les espérances e n  1931. N ous y  av o n s  assisté  p lu s  nom ­
breux q u e  jam ais autour d 'u n e  tab le  copieusem ent se rv ie  en  présence 
d 'u n  m enu délectable, arro sé  d e  vins offerts p a r d e  généreux  m écènes 
e t au  fum et sans pareil. N otre am phytrion  était, ce tte  a n n é e , M . Ber­
ger et. cuisinier hors ligne e t  no tre  lieu d 'élection l 'H ô te l d e  la  P aix .
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Noire maire, conseiller général et président d ’honneur. M. Marcel 
Gounouilhou, présidait avec sa distinction accoutumée. Nos relations de 
symphathie mutuelle, nos tendances d'union solidaire se «ont affirmées 
lA de nouveau dans l'atmosphère la plus cordiale. Un grand nombre 
de  notabilités appartenant aux milieux qui nous intéressent étaient é- 
sentes et les dames n'avaient pas craint, cette année, de nous apporter 
le charme incomparable de leur sexe. Les discours prononcés au des­
sert furent édifiants. Si quelques gaillardises s'y mélangèrent, la faute 
n 'en incombe pas au seul champagne. Il faut convenir qu'elles n'étaient 
pas complètement hors de propos. Ne se rapportaient-eDes pas i  un 
article de notre revue ? Cet article, purement historique, conçu dans l’in­
tention d'essayer de  résoudre l'un des problèmes les plus curieux du pas­
sé, mettait en lumière, nous vous le rappelons, un vieux document re­
latif au droit de jambage. C éta it une trop belle occasion, pour la fin 
d 'un repas, de  prendre la chose A la blague et de s'en divertir. Des 
orateurs n*y ont pas manqué. Nul ne s'en est plaint. Mais un autre 
plaisir nous était réservé : l'une de nos plus sympathiques adhérentes. 
Mme Métairon (en littérature Colette de Champniers) dont le jeune fils. 
Dimitri Métairon. est. malgré son très jeune âge. un violoniste évnénte. 
nous réservait une surprise : elle avait composé deux pièces de vers de 
circonstance : Parfum  Anlan  e t Charme du 'Passé. Le charmant enfant 
les avait mises en  musique et nous les joua dans la perfection. D autres 
divertissements suivirent. Quand on a bien travaillé, il n'est pas défendu 
de s'amuser.

Nous pourrions, mes chers collègues, allonger indéfiniment ce 
rapport, déjà bien touffu, en signalant de  menues décisions qui ont été pri­
ses sur les divers articles de nos ordres du jour. Ce serait un travail de 
statistique sans doute inutile e t assurément fastidieux. Nous pensons qu'il 
suffit de  nous en être tenu aux principaux objets de  nos préoccupations 
et aux grandes lignes de notre programme. Ceci d 'autant plus que le pré­
sent compte-rendu, devant avoir une certaine publicité, il est bon de faire 
en sorte que la lecture en soit supportable et si possible attrayante pour 
tout le inonde.

S'il vous paraît avoir besoin de développement ou de complément 
de  collègue à  collègue, rien ne sera plus facile que de vous les fournir au 
cours de  nos réunions. Ce qui demande beaucoup de temps, de peine et 
de  circonspection à écrire et surtout A publier est souvent facile et rapide 
A dire.

Permettez-nous donc de  mettre le point final, tout en restant A vo­
tre disposition, en concluant que 1931 a  été pour notre œuvre une bonne 
année et en souhaitant qu'il en soit de même de 1932.
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UN FIEF 
DES CAPTAUX DE BUCH

LE CHATEAU DE PUY-PAUUN, A  BORDEAUX

L‘antique e t illustre famille d e  Bordeaux e t qui se  disait descendre 
d e  Ponce Paulin , aïeul d e  St-Paulin  d e  Bordeaux, évêque d e  N ôle. sem ble 
avoir possédé originairement le cap ta lat d e  Buch e t  la m aison  noble d e  
P uy-P au linde Bordeaux. E lle détenait égalem ent, au  X IIIe siècle, les fiefs 
d e  Castelnau-de-M édoc ( I ) .  d e  l 'is le  d 'E y ra n s , d ite  aussi « islc  d e  P ey  
d e  Bordeaux • — aujourd 'hu i Ile St-Ceorges d e  Puyguilhem  d e  La- 
vardac, d e  M imizan, d e  Born. e tc . ..  e tc . . .  V e r s 770. H uon  d e  B ordeaux, 
père d e  Seguin, était com te ou lieutenant en  G uyenne pour Charlem a- 
gne (2 ). Ses descendants s'allièrent au x  principales fam illes nobles d e  la 
région, les d e  V eyrines. d e  L esparre . d e  B lanquefort. d e  B laye, d 'A lb re t, 
d e  Périgord, d e  l 'is le  Jourdain. L a  M aison d e  B ordeaux, d it Baurein (3 ), 
s 'é tan t étein te p a r le  décès d e  P ierre , seigneur d e  P uy -P au lin , e t  d ’A m a- 
nieu, captai d e  Buch. tou tes les seigneuries d e  ce tte  m aison s i pu issan te  
passèrent au  pouvoir d*Assalide d e  B ordeaux, fille d e  P ierre e t nièce 
d  A m anieu (4 ).

• » ) On pourra consulter sur la baronnie de Castelnau Je Médoc f  article Je £ .  Ç. 
Lodge : •  Thé bareny o f Castelnau in lb< Medcc durtng thé midle âge dans lté  englisb 
bitlcrical Hnriew • toi. XXTJ, n 85 -  Jamuan 1907.

I l )  M . 'Jean de four gain Ja n t ton ouvrage : L a V a icon ic . tome », pages 3 $ i à  383, 
a  étudié f  origine Jet anciens comtes S  A g en . Je  B a r  a i  el Je  Bordeaux, et a  dressé bu 
tableau généalogique dé tannée 8 4 6  à  tannée io3o. On trouve encore d iven  documents 
sur celle famille aux archives des Batset-Pyrénéet dans tet collections M oreau, vol. 3 ] 4 , 

577. et Dcat.  vo l. 4 7 , a u x  manutcrilt de la Bibliothèque N ationale dan» Cour- 
celtes : H U to ire  généalogique et hérald ique de« pair» d e  F ra n c e . P a n »  i8 » 4 -/8 3 3 , 
em 7  volumet b -4  - art. Caihllon. e tc ... e tc ... On ta il que la  M aison de Bordeaux 
perlait : T f  or plein ( to &  armorial généraI drt 7(irilap .

( î )  A b b e  B a u re in  :  V a r ié té*  B orde la ise» ,  n o u ve lle  é d itio n . T o m e  111.  p a g e  4 0 6 . 
(4 11 e s t  i no ter, to u te fo is , q u 'u n e  b ra n ch e  d e  la  M a is o n  d e  B o r d e a u x  a u r a i t  donné  

naissance  à  la  M a ito n  d e  U v r a n  ( V o i r  a u x  m a n u te r its  d e  la  B ib lio th è q u e  d e  B o r d e a u x  
«• 8 3 8 .  le t M é m o ir e t d e  T  A b b é  B e lle !  i  la  p a g e  f ) i ,  le  tom e S o  d e s  n o le t  l .é o  D ro u y n  
a u x  a rch iv e 1 m un ic ipa le t d e  B o r d e a u x , p a g e 1 S i  e l  8 1 . e h . . .
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L E S  F I A N Ç A I L L E S

L a  législation civile e t religieuse et le* morurs réglaient, autrefois, 
la  question si im portante d u  m ariage, fondem ent d e  l'o rdre social. P res­
q u e  tou jours, il é té  précédé —  e t d an s  tous les rangs d e  la  Société -  par 
les « fiançailles *. d u  vieux m ot fiance, qui signifiait • confiance. assu- 
ran c e  *.

L es fiançailles étaient u n e  prom esse solennelle faite par deux  per­
sonnes d e  différent sexe d e  se  prendre pour mari e t femme • librement, 
réciproquem ent e t légitimement consentie • . C 'é ta it une cérém onie p répa­
ratoire au  Sacrem ent d e  M ariage. L 'usage d e  se  fiancer é tait pratiqué de 
différentes façons, il e s t vrai, dés les tem ps les plus reculés. L es vieux p a ­
triarches, leurs descendants, se  fiançaient (G enèse , c h . 24. v . 50). A ussi 
les G recs e t le* R om ains e t n o s  glorieux ancêtres les G aulois. L es chré­
tiens continuèrent ce t usage e t l’Eglise adop ta  les cérém on ies  d es  fiançail­
les : * Sponsalia • . Le peuple d e  Buch les appelait : les « accordâm es *.

C ette  p ratique d es  fiançailles fu t donc m aintenue e t acceptée pour 
p lusieurs sages m otifs. Elles servaient à  bien faire réfléchir les parties sur 
leu rs obligations fu tures, su r l'indissolubilité d e  l'é ta t d e  m ariage, su r la 
g randeur e t la sa in te té  d e  ce t é ta t. A étudier leurs caractère* .., EUes évi­
ta ien t le s  inconvénients d es  m ariages précipités, m a l assortis, d u  « coup 
d e  foudre » e tc ...

L a  form e d es  fiançailles varia  selon les peuples e t les siècles. 
C hez le s  R om ains, les fiancés s ’em brassaient, se prenaient la m ain. 1 é- 
poux m etta it u n  anneau  au  doigt d e  la  fiancée. D’après la Loi Sahque. 
les F rancs, n o s  aïeux , s e  fiançaient p a r  le « Sol e t le D enier : p e r Soh- 
d u m  e t D enarium  • .

A ucune loi ecclésiastique ancienne n 'a  fait d e s  fiançailles une céré­
m onie religieuse obligatoire. L e  Rituel rom ain d u  P ap e  P au l V  n en dît 
p a s  u n  seu l m ot. L 'E glise latine les a  toujours regardées com m e d e  sim­
p le s  prom esses e t n e  les a  jam ais regardées com m e nécessaires A la  vali­
d ité  d u  m ariage. A ussi les parties avaient-elles le choix d  exprim er leur 
consen tem ent d e  la  m anière qu 'il leur p laisait d 'ad o p te r . O n  se fiançait 
p a r  la  chose : p a r le  d o n  d ’arrhes o u  d*un anneau  : p a r la  parole :



V trbls. c ’e*t-A-dire p ar une prom esse réciproque e t  expresse : ■ Je le  pren- 
d rsi pour femme el moi pour mari • ; p ar lettre» : U t 1er h . ou p ar procu­
reur. e tc ... Parfois, ces promesse* se  faisaient en  présence de* familles 
intéressées, parfois devant témoins, assez souvent devant un  notaire par 
un acte solennel : dans la plupart de* cas. devant le prêtre, m ais pa* 
toujours A l'église, souvent A la  maison des fiancé*, en  présence de* pè­
re* e t mère* et des proche* parent*. La forme d e  ce  cérém onial variait 
beaucoup selon l'usage des lieux. O rdinairem ent, le  prêtre jetait de  l'eau 
bénite sur le* fiancés A genoux. Usait une prière analogue e t  prononçait 
ce* parole* : « Je  vous fiance pour le  mariage, au  nom  d u  Père , etc ...»  
D 'après une ordonnance du C ardinal François de  Sourdis. archevêque de  
Bordeaux, en  d ate  du  6  Février 1666. le  droit A percevoir pour celte cé­
rémonie était de  30  sols.

D ans certains cas. nous avons vu les parent* disposer d e  l'avenir de 
leurs enfants comme du  leur propre. A  l'exem ple de» G rand» du  Royau­
me. de» gens du  peuple fiancent leur» enfants e t règlent leur m ariage, 
même quand ils n 'on t pas encore l'Age nubile, si, du  moin», il» on t »ept 
an» accomplis. Age fixé p ar le droit «canonique. 11 faut ajouter aussitôt que 
ce» promesses -  fiançailles — n 'étaient valides qu 'au tan t que le» enfant», 
parvenu» A l'Age de  puberté , le» avaien t ratifiée» de  leur plein gré. »an» 
y  être aucunement forcé». M êm e en  Pay» de Buch. de» cas semblable». 
a»»ez rares, je  crois. se »ont présentés d an s  le peuple. Je  citerai le cas 
suivant : En 1653. un Jean Birot. aboureur, veuf d e  M arie Seguier con ­
tracte un second mariage avec une Jeanne D ecazaux, v euve de  Jean  Bau- 
bois. O r. dans leur contrat de  m ariage. • ils s 'engagent A faire conjoindre 
en  mariage Jean Birot. fil» de  l'époux, avec Jeanne Beauboi». fille d e  l'é­
pouse, quand il» auront l'Age com pétent pour ce  faire • . Q uel était donc 
le bu t visé p ar le» parents ? San» doute de  créer une union plu» intime 
entre le» deux famille» e t  tou» leur» membre», mai» aussi de  conserver 
le» deux héritages dan» leur propre progéniture e t d 'en  • faire de» riche» •. 
Le calcul, l'intérêt, n 'étaient pa» l'apanage de  la h au te  cla»»e seule ; 
l’humble cabane du  laboureur, travailleur m anuel si attaché A ses intérêt», 
e l du  paysan  m adré ouvrait aussi largem ent sa  porte quand  l'occasion pa­
raissait propice, A la cupidité e t  A l'am bition.

Le principal effet des fiançailles é tan t de  lier, l'un  envers l'autre, 
les futurs, tous deux, étaient dans l'obligation d 'accom plir leur prom esse. 
Celle-ci était faite purem ent e t simplement ou  sous un  certain délai qui.



dan» no» parage», était d 'u n e  année. D ana le  premier ca». la  p ronew »  
devait ê tre  accom plie A la  réquisition d e  l'u n  ou d e  l'au tre  : ai elle était fai­
te  sou» u n  certain  temp». l'engagem ent devait être tenu  quand était arri­
v é  le tem ps prescrit. Loraque l'une de» parties était infidèle A la parole 
donnée , l'au tre  ava it le  droit d 'exiger la restitution d es  dons et cadeaux ; 
elle obtenait parfois d es  dom m ages e t in térêts et même des peine* spm- 
tuellea quand  l'affaire é tait portée d ev a n t l’Officialité, qui jugeait que
• l'obligation d e  tenir sa  prom esse donnée en  connaissance d e  cause  et 
av e c  une entière liberté, é tan t fondée sur le droit naturel, celui-ci ne per­
m et p as  d e  se  rétracter au  préjudice d*un au tre  ». Telle fu t la décision de 
l'Officialité d e  B ordeaux, l 'a n  1679, en  faveur d  un P ey  P révô t, fiancé A 
Jeanne  Jollibert. Celle-ci, n 'ay an t p as  tenu  sa parole, fu t condam née A 

payer A  so n  ex-fiancé -  35 livres I aol e t 6  deniers po u rd esp en s auxquels 
elle  a  é té  condam née pour avo ir retiré sa  parole e t porté préjudice a u  ré ­

c lam an t ».
M ais , p a rc e  q u e  le  tem ps de* fiançailles était com m e une épreuve, 

u n  noviciat, il é tait loisible A  l 'u n  o u  A  l 'au tre  d es  deux fiancéa. au x  deux 
au ss i en  m êm e tem p s, d e  le* rom pre. Elles pouvaient donc être  rom pues 
p a r le  consentem ent m utuel de* d eu x  fiancé*, p a r l'infidélité A  la parole 
donnée  d e  l 'u n  d 'eux , p a r  la  survenance d 'u n  fait nouveau grave, par 
l'im possibilité d e  contracter m ariage, e tc ...  e tc ...

Lea fiançaile*. o n  le  cooçoit aisém ent, é taien t bien v ite  connues du 
public . A u ssi, q u an d  d 'u n  com m un accord elles éta ien t rom pues, le* inté­
ressés s 'app liquaien t A le  faire connaître A  to u t le  m onde : dana c e  bo t. 
il* o n t recour* a u  no ta ire  o u  au  cu ré , A  tou* deux  A  la  foi*. L e  27 Septem ­
b re  1723. d eu x  fiancé* déc laren t p a r ac te  notarié • n e  vouloir se  prendre 
p o u r ép o u x , p a rc e  qu 'ils ava ien t agi su r les sollicitation* d e  leurs parents, 
qui n e  leur don n èren t p a s  le  tem ps A  pouvoir se consulter. I ls  déclarent 
leu rs fiançailles dissolue* (sic) e t  prient le  cu ré d e  vouloir bien prôner 

ce t ac te  pour le  rend re  connu  d e  tous • .
O n  appelle  m ain tenant « fiancé* • deux  jeunes gens en tre  qui u n  

m ariage e s t  p ro je té , qui se  fréquentent e n  vue d o  m ariage au  v u  e t au  au 
d e  tou t le  m onde , échangent dea cadeaux , offrent de* anneaux . »aa* 
q u 'ils  a ien t fait d e s  prom esses formelle* au x  intentions d e  s  allier. Les 
lois civile e t  religieuse le* ignorent ; le  C ode Civil n r n  4 t  m ot. bon  

plu* le Rituel rom ain .

A b b é  Ferdinand B E R T R U C .
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D ailleurs, Mios se trouvait non loin de  la grande voie romaine 
mentionnée dan« I' Itinéraire d*Antonin. aquclle allait de  Burdigala A Boios, 
autrement dit de  Bordeaux à  La T este (2). N’était-ce p a s  là . A propos 
dea aborigènes, un  nouveau motif pour ne  pas émigrer e t  pour conserver 
des terres avoisinant cette route im portante >

L'occupation constante du  territoire étant dém ontrée, quels étaient 
ceux qui s  étaient em paré de  notre sol ? A  quelle race appartenaient-ils ?

Il semble que le hasard ait voulu dérouter l'historien en  c e  qui 
concerne Mios. Son territoire, en  effet, se  trouvait entre trois peuplades 
d  origine différente. A u  sud-est, existait la  tribu des Bclendi, faisant partie 
de  la race aquitanique. établie entre la G aronne e t  les  Pyrénées depuis 
un  temps immémorial ; au  nord, où  ils avaient fondé B ordeaux, les $ / -  
tarifes Vteisçuei. Celtes d 'origine ; A l'ouest enfin les Boiens (3 ) apparte­
nant A la race Kimnque (4). laquelle n 'é tait d 'a illeurs, qu 'un  grand ram eau 
détaché d e  la famille celtique.

A  laquelle de  ces trois peuplades se  rattachaient les habitan ts de
Mioa )

Ils ne pouvaient appartenir A la  famille d e s  Bituriges Vivisques, 
car. disent les anciens auteurs, les limites d e  ce  peuple e t des Boiens se  
trouvaient A la Croix de  H inx(5). L e m ot d e  Croix d e  H inx  signifie la 
Croix d e  la fin. la croix d e  la  limite.

(H w  m* BunUroi 1). If. U #t ||,

f a r s u n T ” " *  K“ *oo‘<*• U  mM Botai m l  dira • Ira tvrlhlra #.
IV Wprt» Henri Martin. •

ç? sstêta csarï c&i?•. 'v̂ k'sùil -X** SuS'a'*? sp
. u  h<mw. E S  i  ». fn.ii!,. -  i*vi mii - i l / ; hn f;.  J Ï iV d frâ  V ÿ u H ku  i î £ ,m*
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L*-  habitants faisaient-ils alors partie dea Botens > L 'hypothèse 
e s t  encore impossible. H érodote, le célèbre historien, qui vivait au V ' 
siècle avan t Jésus-C hrist. nous apprend  en  effet, que les K im na n’ém «• 
grèren t en G aule que l’a n  631 av a n t no tre  è re . M ais à  ce  mom ent notre 
com m une é tait depu is longtem ps habitée. N ous aboutissons A cette con­
clusion q u e  les naturels d e  M iot faisaient partie de la tribu d es  Belendi. 
c ’es t à  dire d e  la race Ibérique.

A  l’origine, le lieu d e  Belin, don t le nom dérive d e  celui de la peu­
p lad e , d u t ê tre , selon tou te  probabilité, le point d 'arrivée de celle-ci. O eU . 
les m em bres d e  la tribu se  com plurent A se  fixer sur les bords d e  la 
Leyre. E t gagnant d e  proche en  proche ses rives, il arriva q u ’un groupe 
d e  familles vint s 'insta ller su r notre territoire p rès d u  cours d 'ea u . *ur 
l'em placemeQt actuel d u  bourg. T el fu t apparem m ent le point de départ 
d e  M ios.

D 'ap rès  u n  écrivain contem porain. H enri R ibadieu. notre contrée 
au ra it é té  visitée, bien av a n t l'arrivée d es  R om ains, par des ém igrants 
g recs qui se  seraient finalem ent installés parm i nos ancêtre*. A v sn t toute 
explication le  fait sem ble très plausible si l'on  réfléchit que les Hellènes 
inondèren t d e  colonies les cô tes d 'Ita lie , d 'E spagne  e t de la G aule.

D an s  u n  ouvrage intitulé H istoire «/une Colonie grecqae Jans l a  
landes de Çascogne entre 1 2 0 0  e t 5 5 0  avant Jétus-Christ (  I  ) .  l’écrivain plus 
h a u t cité  fait rem arquer q u e  no tre  région renferm e une foule d e  nom s d e  
com m unes e t  d e  villages A  désinence grecque en  1$ e t  en  os e t que ces 
n o m » , q u 'o n  n e  rencontre q u e  d a n s  no tre  sud-ouest, ne peuvent provenir 
d e  l’effet d u  h asa rd . P our n 'e n  citer q u e  quelques u n s  p rès  d e  chez nous, 
nous trouvons A  r is .  nom  d u  D ieu M ars. A nJernos  signifiant : homme 
viril, ê tre  pu issan t (quelq u e  chef du t. san s  do u te , s 'é tab lir en  ce lieu), 
L a n  ton . q u i veu t d ire  : ê tre  cach é , faisan t allusion A la situation d e  la 
bourgade d a n s  u n  endroit bas , au  milieu des m ara is. B ifanos  qui signifie : 
fo rce, éc la t. L e  T e k / t  qui a  le  sens d e  : m uraille, fortification. Arcachon 

qui signifierait : port d e  secours ; M h s  lu»-même viendrait d e  l'ancienne 
divinité "  M inos "  e t  le  quartie r voisin B alanos  signifie : g an d . rappelant 
q u 'e n  ce  lieu se  trouvaien t autrefois d es  chênes.

Si nous gagnons le  S u d . nous rencontrons Giscos. signifiant : deux 
peaux  d e  m outon. B em o s, voulan t d ire  : p lan te, CmJos signifiant : injure 
ou g loire, L udos  ayan t le  m êm e sens d e  : guenille. Auras, synonim e d e  :

I»  PuMM psr I* llkn lrk  (Volu «*n liM
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ruciuiM , Cailles, désignant : un panier.
A tteignons le  départem ent de» L andes. N ous y trou von» Pissos qui 

veut dire prairie. Parentis : qui v a  en  pen te. Buglas :  langue d e  boeuf. 
B a cs:  bœ uf. M é x o s  : au  milieu. Marnas : m utilé, A rcngasst : tom beau.

T ou t a u  sud . vers les Pyrénées, existent : J lb y d o s , rappelan t l'an ­
cienne ville d e  la  G rèce d u  m êm e nom . J ith a s , m ontagne grecque, Orlon , 
que D iane changea en  constellation. S cyro t.  l'fle o ù  T h ésé e  se  re tira  e t où 
il périt.

C ette énum ération nous dém ontre que l a  colonie s 'é tend it d e  la 
G aronne au x  Pyrénées. C ertains nom s d e  fam ille, très répandus d an s  la 
contrée, ont aussi une origine grecque; Labassa  signifie : saisir. Lcsca  veu t 
d ire  : causeur abondan t. Lalcsquc, d épassan t L csca d 'u n  degré , signifie : 
causeur surabondant ; u n  bav a rd . D ancy  a  le  sen s  d e  : d o n , p rê t, em ­
prunt. Daaris e s t le  nom  d 'u n e  ancienne divinité. Balcsle  signifie : je ter, 
M esplc e s t resté  dous no tre  patois e t désigne : u n  fruit, la  nèfle.

L 'au teu r explique que la  flotte grecque d u t contourner lea côtes 
d 'E sp ag n e , longer les côtes d e  F rance e t qu 'assa illie p a r  la tem pête , elle 
se  lança d an s  l'ouverture d u  Bassin d 'A rcachon  qui s'offrait à  elle. En 
souvenir d e  l'énergie qu 'il ava it fallu dép loyer pour franchir c e  difficile 
passage : elle l'appe la  P h éré  qui signifie : ap p e l, courage. C e  nom , gar­
dan t les m êm es sons m ais se  transform ant com m e o rthographe, serait d e ­
venu  le C a p  Ferret.

Les G recs s 'em pressèren t d 'ab o rd er A u n  avancem en t d e  terre 
qu 'ils appelèren t J lr lg séo n , au trem ent dit : port d u  secours. D e là  serait 
venu le nom  Jlrcachon.

A p rè s  u n  court séjour e n  cet endroit, ils explorèrent le  littoral d u  
bassin. L 'em bouchure d e  la L eyre se  p résen tan t à  leu r curiosité, ils re­
m ontèrent la rivière e t  s 'a rrê tè ren t en  u n  lieu q u 'ils  appelèren t Sa los  ou 
lieu d e  mouillage, lequel n 'e s t au tre  q u e  le  bourg  d e  Salle». Ils con tinuè­
ren t leurs investigations e t finirent p a r s 'é ten d re  sur une surface telle qu 'ils 
aboutirent, nous l'av o n s  vu , jusqu'A la chaîne d es  Pyrénées.

Q ue cette dernière version soit exacte o u  non , en  tou t ca s  l'nbon* 
dance des nom s grecs d an s  n o s  parages n e  nous perm et guère d e  révo­
quer en  doute l'in trusion d*une colonie grecque parm i nos populations. 
M aintenant, quelle a  é té  l'influence d es  nouveaux venus sur la  civilisation, 
les m œ urs e t la  langue d e  ces m êm es populations > N ous oserons rép o n ­
dre qu 'elle a  é té  p resque nulle.
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D'aprè* Ribadieu, le* émigrânU m  (éduU&icnl à quelque* n â W i  
d'homme*. C'était déjà respectable. O r. dispersez cette poiinée d'indivi­
du* sur l'immense surface précédemment indiquée : c'est A peine ti deux 
ou IroU famille» te  trouveront rassemblée* sur chaque point indiqué.

Dana ces conditions, comment deux ou trois efforts isolés pourront- 
ils transformer lea coutumes et le langage de toute une peuplade > Disons 
que ces faibles efforts réussirent, mais U s’arrêta leur pouvoir transforma* 
leur, à  faire accepter quelques notions sur le commerce et 1 industrie ainsi 
que es noms dont furent baptisés les différents lieux et dont 1 adoption 
coûta fort peu à l’amour propre dea habitants.

Le nom de Mios, étant d’essence grecque, il rerte donc établi que 
la commune reçut ton  petit contingent d’émigrants. Nous laisserons de 
côté le rôle que purent jouet ce* étrangers, puisqu’il vient d'être démontré 
que ce rôle se réduisit A peu de chose* et nous dirons seulement quelques 
mots sur l'origine du nom lui-même.

L 'idée a  été émise que cette appellation proviendrait du mot grec Mmm 
désignant : une souris. La dénomination aurait été donnée par suite de 
l'exiftence, dans le bourg, d ’un  endroit appelé • VArrat • . Ce dernier e*i 
le nom patois du rat. R at et souri* c'est tout comme. L'hypothèse, q a  
parait vraisemblable, s’évanouit devant le raisonnement. Le mot en 
question, en effet, fait partie de notre patois actuel et l’on sait <*>e tons 
nos idiomes dérivent de 1a langue romane, laquelle ne prit naissance qu’a ­
près la conquête franque. Le nom n'ayant vu le jour que dix A quinze 
siècle* après l'arrivée de* Grec*, comment ceux-ci auraient-ils pu a en 
emparer pour le traduire en leur langue >

Peut-être, objectera-t-on. cette dénomination fut-elle donnée plus 
tard. Mai* alor* A quelle époque > Ce ne peut-être au moyen-âge. pério­
d e  pendant laquelle la France a  été plongée dan* l’ignorance. A  1a Re­
naissance seulement, où Ton se livra A l’étude de 1a langue grecque, le 
fait aurait pu  se produire. Mais en cet instant, qui représente la hn du 
XV* siècle, le nom de Mio* était déjA inventé. Un document authentique, 
une charte de  1275. nous fait savoir que. dè* le XUI* siècle. U  commune 
portait le nom d e  SaM -M artln Je  M io s .  Nous sommes ainsi acculés AU 
négation et obligés de frapper A une autre porte.

(à  suivre) a . o a  EST.
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M. F. Achard, secrétaire général do la Société Alsacienne do 
Constructions mécaniques, 3?. ruo de Lisbonne à Paris est l'hommo lo 
plus documenté du monde sur la question ferroviaire.

Son incontestable compétence met tin à  une erreur qui flattait 
notre amour-propre. Elle nous laissait croire, avec tous le s  historiens 
de la région, que le chemin de fer de Bordeaux à La Teste (aujour­
d’hui Bonfeaux-Arcachon), inauguré en 1811, avait été le  troisième 
fonctionnant en France.

Los renseignements Irès précis que M. Achard a  bien voulu 
nous envoyer prouvent qu'il n'en est rien. Nous avons vu. page 31 de 
notre numéro 1 1. que le chemin do fer en qtioslion ne méritait, d’après 
uue première statistique de notre nouveau collaborateur, que lo troi­
sièm e rang.

Célail un coup assez dnr pour notre prétention d'avoir assisté  
sur noir** terre de Buch aux premiers ébats des locomotives.

Néanmoins, comme le  souci d’ôlre exact doit primer chez tout 
érudit les considérations d'orgue il, nous n'avions pas h ésité à faire le  
plus grand c a s  do la rectification dont il  s'agit. Nous faisions seulement 
remarquer quo si l’on ne comptait que les chem ins do to rà  voyageurs, 
abstraction faite de ceux transportant uniquement des marchandises, 
le nôtre gagnerait peut-être d es rangs.

M- Achard, prenant cetto remarquo en considération et ne s'oc­
cupant que d es lignes p o u r  voyageu rs e t m arch an dises à  traction  
d e locomotive. arrive, en effet, à nous gagner doux placos do la façon 
suivante :

Il considéra quo, lors do l'on vert uro du chemin do fer do La 
Teste, les ligues antérieures, dans l’ordro chronologique rem on tan t 
étaient :

— 28 -

1 Versailles R ive gauche avec 12 locomotives
•J Strashourg-Bâle -  13 —
3 Alais-Beaucaire —  Il -
■l Mulhouso-Tbann 3  —
5 Saint-Germain t
0 Versailles R ive droite 1 — 51 (matériel commun)
t MonlpelUor-Celto — ft locomotives
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8  Abscon-Saint Vast
9  Andre/ioux-Koanno

10 St Btionne-Lyon 21
3

i

11 Bordeaux-La Teste
Et M. Achard remarque que si l'on no se  référa qu'à des con­

vois à traction mécanique s u r  (oui leu r parcours. la ligne de U*i Tes- 
te peut encore gagner deux rangs. En effet, les chemins de fer Saint* 
Etienne-Lyon e l Andrezieux-Roanne étaient encore, en I&ll, sur une 
partie do leur parcours (environ un tiers), la première traînée par des 
chevaux, la seconde actionnée par un funiculaire.

En définitive, i l  faudrait conclura que notre ligne fut la neuviè­
me e l non la troisième d e celles transportant voyageurs et bagage?, 
complètement avec des locomotives, c'esl à  dire dans les véritables 
conditions d'un chemin de fer pratique, agréable et qui se  respecte.

Comme elle  fut. de toute façon, la première dans notre Sud* 
Ouest, où elle  donna l'élan à toutes les autres, ses titres de noblesse 
n'on restent pas moins très purs et nous avons tout lieu d'en être fiers.

No terminons pas cet article sans mentionner que M. Achard 
est venu dans notre Bordelais pour compléter sa  documentation sur 
les locomotives d e 1S-10 avec lesquelles débuta notre chemin de fer. U 
désirerait surtout connaître l’origino décos machines antédiluviennes, 
qui ont tous les ti-res pour appartenir à  l'Histoire,et apprendre les cir­
constances de leur acquisition. On l'avait, dans ce  but. adressé à nous. 
Nous n'avons pas perdu tout espoir do le renseigner. Si quelque lec­
teur ayant ce  renseignement sous la main pouvait nous en fournir 
l'occasion plus rapide nous lui en sortons mille fois reconnaissant.

A. d e R.
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C a r n e t  d e  l a  S o c i é t é

Notre actif cl dévoué vfco*présidot»i, M. l'abbé Borlrac, vient 
d'entrer lo plus brillamment c l le plus heureusement du mondo dans 
la soixante quatorzième année do son âge ot la cinquantième de son 
sacerdoce. Gela, en dépit d'une maudite grippo qui l'a tenu quelque 
temps â la chambre el n'a rien à voir avec le  poids des ans.

La Société et la Revue, dont il est l’un des plus fidèles e l des 
plus remarquables collaborateurs, se  doivent de loi lémoigneren celte 
occasion, avec leur reconnaissance pour l'aide précieuse qu'il ne leur 
marchande pas, l’expression de touto leur affectueuse ot respectueuse, 
sympathie en même temps que leurs vœux sincères do santé de pros­
périté et de longévité.

Madame Chabrat-Mercier, est l'une de nos adhérentes atta­
chant le  plus d’intérét à  l'Histoire do nolro Pays do Buch e l notam­
ment a celle de d o s  captaux. Parmi ces derniers, e lle  distingue et ad­
mire surtout Jean III de Grailly. Elle s'occupe actuellement de repro­
duire en couleurs, pour noos on faire don. les armes de c e  captai. 
Dons son souci d'exactitude et ne voulant commettre aucune erreur, 
elle a échangé, auparavant une intéressante correspondance avec no­
tre distingué collègue et collaborateur. M. le  Commandant do Grailly. 
Nous aurons, sans doote. l'occasion do publier les préciousos indica­
tions du commandant à cet égard. Mais, d ès aujourd'hui, nous tenons 
a prendre brièvement acto du d istin gu o  qu il signalo- Il no faut pas 
confondre, recommande-t-il. le blason primitif do la famille de Grailly 
avec celui adopté par Jean III de Grailly. Ce dornier blason n'est pas 
absolument identique. On y  remarque une b r isu re  (changement qui 
peut être seulement one modification d'émail oo de cimier et ayant 
généralement pour but do distinguer les branches d'one famillo les 
nnes des antres). Nous aurons, répétons-le. l'occasion do revenir sur 
cette question intéressante pour les personnes qui s'adonnent & l'art 
héraldique. Elle poul mémo, notamment, à cause do la substitution do 
cimier (un col de cygne à la place d'uno tête do maure à la cim e du 
casque) provoquer de curieuses et suggestives conjectures au point de 
vue historique autant que généalogique*
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Notro collaborateur, M. Saint-Jours nous a écrit pour nous faire 
remarquer, h propos du Trac do Lirnothe, donl il es! question dans 
l’arilclo do noire autre collaborateur, M. 0  Cazaux (N* 13 p. 10). que 
cetto m olle, commo toutes le s  mottes semblables, dut être en principe 
un tumuluK S sépultures. Surélevées :» l'époque féodale, ce s  mottes 
servirent, dans bie*» des cas. de soubassement à des châteaux Telleest 
la version fournie de leur origine par Guillon dans sc s  Châteaux de 
la  G ironde , lia u rein dans ses V a riê th  Bordelaises et reproduite 
par M. Saint-Jours lui même, qui nous le rappelle dans son travail d«* 
1028 sur la double voie romaine de Dax à Bordeaux.

a i
Madame Chabrat-Mercier, qui habitait Arcachon .% l'époque 

historique (Cela parait déjà si loin !), nous a entretenu également dan* 
sa  correspondance, qui mériterait détre publiée intégralement s i la 
place ne nous manquait pas, de divers souvenirs dignes de prendre 
place dans les annales de notre ville- Son père a connu l'une des plus 
curieuses et affriolantes figures de I*Arcachon primitif, celle du pre­
mier pâtissier de la ville, le  père Thomas.

Nous savions que le père Thonuis avait été chanté dan* te pre­
mier numéro du Journal d  Arcachon , eu 1850, par La marque de Plai* 
sant'o qui, nommé maire, l'avait choisi comme adjoint. Nous avion* 
repéré, à l'intersection du boulevard do la Plage et de la rue Tborna» 
Lussan, la maison, qui existe encore, et où il installa, en 1850, m  pâti* 
sorio décorée d‘uno magnifique enseigne de mitron et voisine du ter  ̂
minus do lu diligence. Nous n'ignorions pas de quelle popularité il 
avait Joui au cours do se s  tournées ambulantes, exécutées avec une 
grande corboillo pleine de gâteaux sur la tête, lorsque la diligence dut 
céder le  pas au chemin do fer qui déplaçait le contre d e la ville- Nous 
comparions la voguo du marchand do gourmandises à colle dont jouis­
sait, il y a peu d e temps encore, notre Impayable Pompon avec ses su­
cres d'orge et sa chanson. Nous ne savions pas -  et Mme Mercier 
nous l'apprend - qu'une autre gloire d e la pâtisserie Arcachonnaiso,
lo célèbre Foulon, dont le commerce prospère oncoro, avait été l'élève 
et l'ouvrier du père Thomas.

Pas davantage que celui-ci transporta plus lard son fonds à 
l'extrémité de la rue du Casino, à  peu près à l'endroit où se  trouve 
aujourd'hui la station du funiculaire, qu'ensuite il monta la dune et. 
suivant toujours lo courant, s'installa dans la Ville d’Hiver malgré la 
prohibition do tout commerce dans ces pn rages. qu'enfin il termina ses
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jou rs dans une villa du mérne quartier, duo \  lu générosité d 'un bien­
faiteur. Madame Mercier croit savoir que co fut la villa Antooia.

On voil quo l'a rt do Brillât Savarin a  aussi ses Mécènes.

ÎK
Nous sommes heureux d 'apprendro quo notro distingué collôguo 

ot vlco-présidont M. G. Floury. vient d 'é tro  élu à  l'unanim ité, membre 
titulaire do la Société do Pharm acie do Bordeaux. Nous lo félicitons 
bien vivement du tém oignage d 'estim e qu'il reçoit ainsi do cette Socié­
té  savante.

$
Voici la lettre que notre éminent collaborateur M. le Comman­

dant deGrailly. a  reçue de M. Louis Battifol, le savant administrateur de 
la Bibliothèque de l'Arsenal, à  Paris, au  sujet de nos recherches d 'un 
portrait de Jean III de Grailly. Captai de Buch ;

'Parts, le 4 Octobre 1931

^Monsieur,
E n  répome à lo lettre que vous avez bien voulu m'adresser, Je m'em­

presse Je vous faire connaître que la Bibliothèque Je l'arsenal possède bien sous 
le AT ms 5187  un manuscrit à miniature des chroniques de Frolssarl. L e  manus­
crit, qui est du X V  siècle, a  appartenu aux ducs de Bourgogne. A u  fo l. 2 3 6  0 ; 
te trouve une miniature au début d 'un chapitre donI le litre : <f Cy parle de la 
bataille de Cochertl de Messire Bertrand Claquln pour le roy de France d'une 
part et du CapteI de Beuc appelé messire Jehan de Qrailly pour le roy de N a­
varre d*autre part, t» / /  n y  a  rien de commun entre le dessin de cette miniatu­
re et le tableau de L a  rivière dont vous m'envoyez une reproduction. Larieière 
n a  pas vu ce manuscrit. Ce dernier représente une mêlée avec, au  fond , la pers­
pective J'un château fort ; le Captai, reconnaissable à  la hache avec laquelle II 
se bol, comme l'indique le  texte de Froissart, est à  cheval, au moment où, entou­
ré. un cavalier derrière lut le saisit par les deux épaules. L e  captai est couvert 
a  une armure. L e  casque, entrouvert par devant, permet d\apercevoir quelques 
traits un peu conventionnels ; te personnage n'a pas de barbe ce qui est le cas, 
dt ailleurs, de tout ceux qui figurent dans ta miniature de ce monuscrlt ainsi que 
le voulait la mode au temps où cette ouvre à  été illustrée, c'est à  dire au X V • 
siècle.

Veuillez agréer M ... etc...
Louis B A T T IF O L ,

Administrateur de la bibliothèque de l'Arsenal à  Paris, 
■ ■■ v

Au moment de mettre sous presse, nou« apprenons : l a Que no­
tre honorée collègue. Mme Mercier-Chabrat. A eu la douleur de perdre 
sa mère. Toutes nos condoléances. 2* Q ue le distingué parrain de  la 
Côte d Argent, M . Maurice Martin. Membre d'honneur de  la S .H .A .P .B . 
vient d 'être promu officier de  la Légion d'honneur. Toutes nos félicitations.
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A lire de noire président el directeur. M- Albert de Ricaudy, 
dans les numéros du bi illanl Journal de Toulouse, Pyrénée$-Littoral, 
échelonnés à  partir de celui du 1er Septembre Iffil. une série de trois 
articles sur Y Huître fossile el V Huître historique, où l’on trouve, au 
double point do vue scientifique ot anecdoliquo. les aperçus les p lus 
intéressants el les plus curieux. Le journal dont il s'agit a publié nn 
ensemble d'autres articles dignes de la plus grande attention sur notre 
ostréiculture et noire Bassin.

L'administration et la rédaction de Pyrénées-Littoral sont tS, 
rue Alsace-Lorrains à  Toulouse; les directeurs en sont MM. René De- 
guiral el Armand Praviel.

M. de Ricaudy a également publié dans 1* Petite Gironde du 
Mercredi 95 Novembre. Ire édition, sous le titre Ia s  transfor­
mations d e  Bordeaux ou les vicissitudes d u n  ancien courent, an 
article dans lequel il signale ce qu'a de curieux, dans cette ville, le 
Restaurant du Petit Louvre, qui s'est fait une installation pleine de 
contrastes dans l'ancienne chapelle du Couvent des Dominicains, rue 
Lhôle, exposée à disparaître par suite d'une vente sur licitation.

Du même auteur, dans la Liberté du Sud-Ouest du t Janvier 
1932. 17* édition, une étude également aussi pittoresque quedocumen 
téo. sous le titre Urbanisme et transformisme ou les métomorphoses 
du  quartier de Toum y. Celte étude prend comme point de départ la 
vonto et la démolition de l'ancienne poudrerie ou salpétriére des rues 
Fondaudôgo et Lafaurio-Monbadon, à Bordeaux, pour évoquer, d’après 
les documents d'archives, toute l'Histoire de la fabrication de la poudre 
dans notre chef-lieu.

i p
Notre vénérable collègue et coHabaraleur, M B. Saint-Jours, 

a publié dans lo journal l*es Landes, le 20 Juillet 1031. un complément 
à son articlo du mois do mai sur la Propriété des dunes et le juge- 
ment du  /** Décembre 1930

Nous rappelons que ce jugement, considéré commo absurde et 
inique par (o vaillant défenseur du littoral gascon, l'un des plus vieux.



sinon le plus vieux survivant de l'époque do l'ensemencement do nos 
dunes, a déboulé la ville do La Tosto (acluellomont on appel) do ses  
prétentions à la propriété de ces dunes.

Le tribunal a  considéré. rappolons-lo. dans son 12— Attendu, 
qu’il s'agissait là de biens vacants et sans maître donl l'Etat est deve­
nu propriétaire légitime par une possession an iin o  d o m in i (a litre de 
maître) de plus de trento au s.

M. Saint-Jours, dans son nouvel article, donl il a publié un tira­
g e  à part, précise ses anciens arguments et en présente de nouveaux 
contre des attendus aussi... inattendus.

Il oppose à la thèse soutenue par l'Etat des documents admi­
nistratifs émanant de l'Etat lui-méme et prouvant qu’il ne s’était ja­
mais considéré, au XVII* et au commencement du XIX*, comme le  
maître des dunes. Il oppose également ù la dite thèse et, par suite, au 
jugement d'autres jugements ou arrêts eu sens contraire. Il montre 
que les lois quionl autorisé l'administration d es Domaines à vendre nos 
forêts littorales sont en contradiction avec lo décret antérieur du 14 
Décembre 1810. non abrogé et qui réservait tous leurs droits aux com­
munes. II conclut à nne véritable usurpation de la pari de l'Etal. Ses 
arguments sont très nourris et sa logique d es plus serrées.

Notre collègue, ami et collaborateur, M. Charles Boudou, a  
publié, le l Décembre, dans la 16* édition d elà  P etite  G ironde , un fort 
curieux article sous lo litre H istoire d e  B rigan ds" . Il s’agit d’un 
événement ünçique.quiso déroula, en 1802. dans les magnifiques grot­
tes préhistoriques de Lombrives près üzals-Ics-Bains, sur la route de 
Tarascon à Aix (Ariêge). Avec son esprit d'à-propos habituel, M. Bou­
dou s’empare, pour mettre celte réminiscence d’actualité, d e  la publi­
cation du roman O rlinda% de Mme Jano Catulle Mondés où sont s i bien 
représentées les mœurs des bandits corses c l il y  ajoute la circonstan­
ce de l'épuration actuellement entreprise contre ce s  derniers.

Il en prend prétexte pour nous raconter le s  exploits,en  Franco 
cette fois, d'uno bande de cinquante brigands, réfugiés dans la grolto 
sus dtlo et qui jetait à  ce  point la terreur à l'époque Indiquéo dans 
toute la région environnante que deux com pagnies du 8 8  régiment 
d’infanterie, on garnison i» Poix, furent chargées d'y moltrro ordro. 
Une première compagnie fut victime de son dévouoment. Ayant im­
prudemment pénétré à la quouo-lou-lou et en rampant dans la grolto 
par un étroit couloir, les soldats avaionl été décapités un à un Cocou-
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loir fol bouché cl la montagne cernée sans résultat. Ce ne fui qa’aprè* 
la découvert® d'uno autre entrée extérieure secrète que l’antre com­
pagnie put surprendra les bandits el les exterminer.

Cette histoire émouvante, si bien racontée par M. Boudou. prou­
ve qu'un préhistorien qui veut plaire, n'est pas embarrassé poor noos 
séduira avec des diversions romanesque».

©

Notre savant vice-président M. Fleury, vient de publier à l'im­
primerie Counouilhou : Un nouveau procédé d  isolement du  BaeiUe 
Coli dans tenu. L'analyse de ce travail remarquable, mais technique 
n'est pas du ressort de notre revue. Nous tenons, cependant, ;i rete­
nir qu'il se dégage du précieux travail de réminent pharmacien que 
les procédés antérieurs employés pour la recherche du bacille de ta 
fièvre typhoïde sont très imparfaits et offrant peu de garantie. C es* 
pourquoi des eaux déclarées aseptiques par l’analyse peuvent très 
bien ne pas l'élre. C’est à cette situation très grave que M. Fleury 
cherchait un remède. Noos le félicitons de l’avoir trouvé.

M. Fleury a également publié, h Arcachon, une élude, encore 
plus complète et savante s’il est possible, sur te même sujet : Recher­
ches expérimentales su r le Bacille Coli en milieu marin et chez 
quelques poissons marins. Y serrant encore de plus près la question, 
avec graphiques et tableaux synoptiques à  l'appui, il fait connaîtra un 
procédé personnel d'isolement du bacille, sa destinée éphémère en 
milieu marin et l'absence du microbe en question dans le tube diges­
tif dos poissons de mer morts ou vifs.

| j
Egalement do M. Boudou : I ês inotidations en Tarn et Ga­

ronne. Leurs causes et leurs effets* Nouvelle prouve de la diversité 
dos travaux et des aptitudes de notre collaborateur, c'est le compte­
rendu de son rapport à la séance do la Société d'archéologie du Tarn 
et Garonno du 2 Avril 1930. Il contient un historique des ravages du 
Tarn quand il déborde dans la région, el une explication de tant de 
crues dévastatrices. De la suppression de ces causes, si elle est possi­
ble, découlo lo remède-

M. Boudou à encore publié, dans la lt> édition de la l*eT»te Gi­
ronde, des 25 décembre 1931 e l 2  Janvier ISO? successivement : l* En
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gniso do coolô do Noël : Paysages et traditions en iMuragais e t en 
Quercy. ?  A u g u i Fan neu f. récit du  jo u r  de fa n , articles où 1 éru­
dition, la fantaisie et l'actualité so marient lo plus agréablement du 
monde.

Tout récemment du mémo auteur : Voyage dans Us Landes 
et su r U littoral de Gascogne. Mémo intérêt, mémo talent.

S

Reçu do M. G. Gazaux, do Beau regard et Bassac, une nouvelle 
brochure Kn glanant d e  loin. Elle aussi nous démontre combien no­
tre Société et notre Rovue sont susceptibles, sous prétexte d'histoire, 
do grouper autour d’elles d'hommes de talent.

Il j  a de tout dans Un glanant. de tout excepté dos choses mal 
dites ou ennuyeuses.

Noos pouvons être fiers d'avoir de lois collaborateurs.
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